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O
n n’a pas fini de compter
le nombre d’héritiers
d’Arsène Lupin. A leur

façon, Il Professore de la Casa
de Papel, ou Danny Ocean
(Georges Clooney) dans Ocean
Eleven ne sont-ils pas des en-
fants (ou petits-enfants) du per-
sonnage imaginé par Maurice
Leblanc, au début du siècle der-
nier ? La riche lignée s’enrichit
d’un nouveau membre avec As-
sane Diop, héros de la série Lu-
pin, produite par Netflix et
Gaumont, et diffusée à partir de
ce vendredi.

Celui-ci a les traits et la car-
rure d’Omar Sy dans cette série
inspirée plutôt qu’adaptée de
l’univers de Maurice Leblanc,
dont l’esprit est bien là, mais
remis au goût du jour : la série
démarre sur les chapeaux de
roue par un braquage au
Louvre où Diop/Lupin, sous les
atours d’un technicien de sur-
face, projette de subtiliser un
collier de très grande valeur
avec l’aide d’un trio de com-
plices aussi forts en gueule que
patauds dans l’action. On dé-
couvrira ensuite que, par ce lar-
cin, le héros nourrit des envies
de vengeance personnelle : 25
ans plus tôt, son père, alors au
service d’une richissime famille
d’industriels, s’est vu accuser du
vol du précieux bijou, pour finir
ses jours au bout d’une corde
en prison alors que le jeune As-
sane n’était encore qu’un en-
fant.

DES RÉFÉRENCES
En parfait gentleman-cam-

brioleur, c’est bien la quête de
la vérité qui guide le Lupin de
Netflix, à la fois old school dans
sa manière de procéder, em-
pruntant ses tours de passe-
passe à son ancêtre de papier,
et moderne dans ses tech-
niques, qui mettent à profit
tout ce que permet la technolo-

gie connectée. A la fois haute-
ment sympathique, élégant, et
parfaitement froid dans l’ac-
complissement de son dessein
vengeur dans la France de 2020
où évoluent des livreurs à bicy-
clette, où tout se joue par
smartphones ou assistants vo-
caux interposés.

A la réalisation des trois pre-
miers épisodes sur les dix an-
noncés, Louis Leterrier (Insai-
sissables, Grimsby, agent trop
spécial) a su garder l’esprit ro-
manesque et facétieux du héros
de Leblanc, en multipliant les
références à l’œuvre originale :
c’est de la lecture des romans
que Diop tire ses idées, mais
aussi des indices pour son en-
quête tandis qu’un des inspec-
teurs à ses trousses s’avère être
un grand fan de Leblanc,
convaincu dès l’origine de la fi-
liation entre Diop et Lupin. Des
références, il y en a encore au
kilo, y compris dans la cam-
pagne promotionnelle de la sé-
rie qui invite à retrouver le per-
sonnage sur les affiches d’autres
séries Netflix récentes.

Et, plus loin, autant le bra-
quage du Louvre du premier
épisode cultive la proximité
avec la Casa de Papel, autant,
dans le second épisode, on

pourrait se croire plongé dans
un Prison Break, quand Diop
infiltre la prison où a séjourné
son père. Clin d’œil encore
quand il use d’un tour de passe-
passe pour enfiler les menottes
d’un autre prisonnier : c’est à
l’identique une des scènes d’In-
saisissables. Cela sans parler,
dans les premières scènes, d’un
Omar Sy à qui on semble avoir
fait enfiler son costume de ban-
lieusard d’Intouchables.

DANS SON REGISTRE
Ce qui n’est jamais qu’un dé-

guisement parmi d’autres dans
la panoplie du cambrioleur
masqué auquel Omar Sy prête
sa verve comique et son énergie
naturelle non sans y instiller
quelques nuances plus drama-
tiques. Dire qu’il est en plein
dans son registre, c’est aussi sa-
vourer sa facilité à se fondre
dans son personnage de Lupin

A ses côtés, un casting fran-
çais qui compte dans ses rangs
Nicole Garcia et Ludivine Sa-
gnier, en ex-compagne d’Assane
Diop et mère dépassée de son
fils, ainsi que d’Hervé Pierre de
la Comédie-Française, parfaite-
ment abject en méchant de ser-
vice.

CÉDRIC PETIT

Son nom est Lupin, Arsène Lupin

Le gentleman-cambrioleur Assane Diop s’inspire des méthodes d’Ar-
sène Lupin pour assouvir sa soif de vengeance. © NETFLIX

Sur Netflix, Omar Sy
ressuscite la figure
d’Arsène Lupin
dans une série qui
s’inspire de l’univers
du romancier
Maurice Leblanc.
A partir du 8 janvier.

Brialy et Duris
Qui pense Lupin a forcément à
l’esprit Jean-Claude Brialy, qui
interprétait le cambrioleur dans
la série Arsène Lupin joue et perd,
en 1980, adaptation en 6 épi-
sodes du roman 813, où le héros
se retrouve accusé du meurtre
d’un richissime propriétaire. Le
chef de la Sûreté vient rappeler
ce qu’aucun « lupinologue »
(appellation officielle des spé-
cialistes de l’œuvre de Leblanc)
n’ignore, à savoir que « Arsène
Lupin vole, mais ne tue pas ».
En 2004, c’était au tour de
Romain Duris, classe et désuet,
de se glisser dans la peau de
Lupin, aux côtés de Kristin
Scott-Thomas pour une adapta-
tion signée Jean-Paul Salomé à
propos duquel Fabienne Bradfer
écrivait (Le Soir du 20 octobre
2004) : « Ce Lupin, qui étale
tous les moyens dont il dispose,
est acceptable si vous acceptez
le principe du tour de carrousel
sans surprises, avec explosions,
poursuites, beau monde, secrets
et voyous. »
115 ans après sa création, le
personnage d’Arsène Lupin
inspire de très nombreux ci-
néastes, mais aussi des auteurs
de bande dessinée et des ro-
manciers, autant que les vrais
cambrioleurs. Une valeur sûre…
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